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1974; Hoberg et coll. 2012a), d’importantes lacunes en 
matière de connaissances restent à combler.

Méthodologie
Le présent examen tient compte de toute la documentation 
disponible sur les parasites des aliments traditionnels 
d’origine animale dans le Nord canadien, défini comme le 
territoire terrestre et océanique du Canada qui se trouve au 
nord de la limite sud du pergélisol discontinu, du nord de la 
Colombie-Britannique à l’ouest jusqu’au nord du Labrador 
à l’est (API, 2007-2008). Nous avons consulté trois bases 
de données universitaires, soit Web of Science, JSTOR et 
Google Scholar, en utilisant les mots de recherche parasite 
+ Arctique + Canada; d’autres recherches ont été menées 
avec les noms scientifiques et communs des hôtes + 
parasites. Les études hors de la zone géographique définie 
ou sans identification parasitaire à la famille ou à un niveau 
inférieur ont été exclues. Nous avons également révisé 
la documentation citée des publications trouvées dans 
les recherches. Pour les espèces hôtes à grande mobilité, 
nous avons inclus des données provenant  d’autres 
régions, comme l’Alaska, le Groenland, l’Islande, la Russie 
et la région subarctique canadienne, lorsqu’aucune étude 
parasitologique n’a été effectuée dans le Nord canadien. 
De plus, les bases de données de la collection de parasites 
du Musée canadien de la nature et de la collection de 
parasites des États-Unis ont été consultées pour trouver des 
relevés sur les espèces hôtes au Yukon, dans les Territoires 
du Nord-Ouest, au Nunavut, dans le nord du Québec et à 
Terre-Neuve-et-Labrador; seules les mentions dans le Nord 
canadien ont été examinées.

Nous avons pris en compte des espèces de vertébrés 
chassées régulièrement comme nourriture dans le 
Nord canadien (tableau  1). Nous avons également tenu 
compte du loup (Canis lupus) et du carcajou (Gulo gulo), 
bien qu’ils soient rarement consommés, car ce sont des 
réservoirs de parasites qu’ils transmettent aux humains 
et ils sont fréquemment chassés pour leur fourrure. 
En ce qui concerne la nomenclature des parasites, 
nous nous sommes fondés sur l’Encyclopédie de la vie  
(http://eol.org) et la littérature spécialisée pour  
chaque taxon. 

Résultats
Nous avons trouvé des mentions de 248  espèces de 
macroparasites chez des espèces de vertébrés sauvages 
récoltés dans le Nord canadien (annexe  1, https://www.
polardata. ca/pdcsearch/? doi id=12962). De ce nombre, 
185 espèces ont été recensées dans le Nord canadien et 

partir des années 1940, une succession de parasitologues 
et d’écologistes ont exploré le parasitisme dans l’Arctique, 
faisant progresser la compréhension de la structure et 
de la fonction des systèmes hôte-parasite dans ce milieu. 
Ces dernières années, la reconnaissance du changement 
climatique rapide dans le Nord a stimulé le déploiement 
d’efforts accrus (Kutz et coll. 2012).

Le rythme actuel des changements climatiques et des 
changements dans le paysage dans l’Arctique devrait 
modifier les interactions hôte-parasite, ce qui occasionne 
une préoccupation importante pour la viabilité des  
vertébrés arctiques (Hoberg et coll. 2008; Kutz et coll. 
2009; Polley et coll. 2010). En plus des effets directs sur 
les populations hôtes, les changements de quantités de 
parasites dans la faune peuvent avoir des répercussions 
importantes sur les personnes qui dépendent de ces 
organismes pour se nourrir. Les parasites peuvent avoir 
une incidence sur la qualité, la quantité et la sécurité de la 
viande ou d’autres produits d’origine animale consommés 
par les humains, et les changements dans la biodiversité des 
parasites et les processus associés aux maladies peuvent 
influer sur la quantité et la durabilité des populations hôtes 
(Davidson et coll. 2011).

Bien qu’ils soient souvent dépeints négativement, les 
parasites jouent un rôle important dans le maintien 
de la stabilité de l’écosystème par la régulation des 
populations hôtes et fournissent des aperçus uniques de 
l’état historique et actuel des écosystèmes. Les parasites 
peuvent, par exemple, fournir de l’information sur la 
présence d’interactions directes ou indirectes entre les 
espèces présentes dans l’écosystème ainsi que sur les 
habitudes des hôtes (Hoberg 2010). Les écosystèmes sains 
présentent généralement une grande diversité de parasites, 
reflétant le nombre d’espèces hôtes et de vecteurs 
définitifs (ultimes) et intermédiaires. Par conséquent, la 
détection d’un nombre « normal » de parasites peut être 
l’indication d’un écosystème sain. À l’inverse, la détection 
de «  nouveaux  » parasites (envahissants) ou de très peu 
d’espèces de parasites peut indiquer le contraire (Hudson 
et coll. 2006).

Pour utiliser les parasites comme indicateurs de la 
santé environnementale et pour suivre ou prédire les 
changements dans le parasitisme et la santé des animaux, il 
est essentiel d’avoir des données complètes sur la diversité 
des parasites, les distributions et les cycles de vie (Hoberg 
et coll. 2003; Hoberg et Brooks 2008; Hoberg et coll. 2008). 
Bien que des progrès considérables aient été réalisés dans 
la définition de la diversité et de l’écologie des parasites 
présents dans/sur les vertébrés de l’Arctique (Rausch, 
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collection de parasites des États-Unis pour y trouver des 
données sur le Nord canadien. Nous avons trouvé des 
données sur 248  espèces de macroparasites chez des 
espèces de vertébrés servant d’aliments traditionnels 
dans le Nord canadien, y compris des vers plats, des vers 
ronds, des acanthocéphales, des tiques, des poux, des 
puces, des mouches et des linguatules. Cet examen met 
en évidence la nécessité d’étendre l’étude des parasites 
qui infectent les principales espèces sauvages récoltées 
dans le Nord canadien. Des informations plus détaillées 
sur les communautés de parasites sont particulièrement 
importantes, car le changement climatique et le 
changement du paysage évoquent la possibilité que de 
nouvelles espèces de parasites colonisent la région. La 
construction d’une bibliothèque de codes à barres de l’ADN 
pour les parasites provenant d’aliments traditionnels dans 
la région facilitera leur identification et leur surveillance.

Introduction
Les parasites sont une composante importante des 
écosystèmes arctiques, influençant la santé et la durabilité 
des populations de la faune et des personnes qui en 
dépendent (Hoberg et coll. 2003; Davidson et coll. 2011). À 
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Résumé
Les parasites sont des éléments clés des écosystèmes 
arctiques. Le rythme actuel des changements climatiques 
et des changements dans le paysage dans l’Arctique devrait 
modifier les interactions hôte-parasite, ce qui crée une 
préoccupation importante pour la viabilité des vertébrés 
arctiques. En plus des effets directs sur les populations 
hôtes, les changements dans les charges parasitaires sur 
la faune peuvent avoir des répercussions importantes sur 
les personnes qui dépendent de ces organismes pour se 
nourrir. Les parasites jouent un rôle important dans le 
maintien de la stabilité de l’écosystème grâce à la régulation 
des populations hôtes et peuvent fournir des informations 
uniques sur la structure de l’écosystème. Le présent 
examen porte sur la documentation sur les parasites de la 
faune récoltée dans le Nord canadien, y compris des études 
réalisées au Yukon, dans les Territoires du Nord-Ouest, au 
Nunavut, dans le Nord du Québec et à Terre-Neuve-et-
Labrador. Pour les espèces hôtes à plus grande mobilité, 
nous avons inclus des données provenant d’autres régions, 
comme le Groenland, la Russie et la région subarctique 
canadienne, alors qu’aucune étude parasitologique n’était 
disponible pour le Nord canadien. De plus, nous avons fait 
des recherches dans les bases de données de la collection 
de parasites du Musée canadien de la nature et de la 
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spp. ou le Salmincola spp. n’ait été signalé dans le Nord 
canadien, ces espèces sont présentes dans cette région, et 
il est important d’être conscient de leurs effets potentiels 
sur les populations de poissons.

Oiseaux

Au total, 99  espèces ont été répertoriées chez les 
oiseaux de l’Arctique, bien que 55 de ces mentions soient 
extraterritoriales (annexe  1, https://www.polardata.ca/
pdcsearch/?doi id=12962). Parmi ces espèces, les vers 
solitaires et les vers ronds du tube digestif sont les plus 
répandus, et aucun parasite d’importance zoonotique 
n’a été signalé. Des événements de mortalité chez les 
oies ont été documentés dans d’autres régions où de 

zoonotiques s’ils mangent des poissons crus ou mal 
cuits (Desdevises et coll. 1998). La dipphyllobothrose est 
rarement associée à une maladie clinique et n’est pas 
considérée comme un problème de santé publique majeur 
au Canada (Jenkins et coll. 2013). Des taux d’infection 
élevés chez les espèces de Diphyllobothrium peuvent 
également nuire au développement des gonades chez les 
poissons, ce qui réduit leur potentiel reproductif (Gallagher 
et coll. 2009).

Les parasites monogènes et copépodes sur les branchies 
de poissons peuvent retarder la croissance et la maturation 
sexuelle, ainsi que l’hypoxie lors d’infections graves 
(Gallagher, et coll. 2009; Winger et coll. 2008). Bien 
qu’aucun événement épizootique causé par le Tetraonchus 

Poissons

L’omble chevalier (Salvelinus alpinus) est l’espèce de 
poisson qui compte le plus grand nombre (35) d’espèces 
de parasites connues (tableau  1). Reflétant sa nature 
anadrome, ces parasites comprennent certaines espèces 
acquises dans l’environnement marin et d’autres dans 
l’eau douce. Toutefois, sa grande diversité de parasites 
reflète également le fait que l’omble chevalier est, de loin, 
l’espèce de poisson la plus étudiée dans l’Arctique. On sait 
que d’autres espèces de poissons arctiques hébergent de 5 
à 18 espèces de parasites.

Plusieurs de ces espèces ont une importance zoonotique. 
Les larves des vers ronds du genre Contracaecum et 
d’autres genres connexes vivent dans des mésentères et des 
cavités corporelles de poissons. Cependant, une fois qu’un 
poisson est mort, ces larves migrent rapidement dans les 
muscles, ce qui réduit la qualité de la viande, et certaines 
espèces représentent une source potentielle d’infection 
pour les humains s’ils ingèrent du poisson cru, fumé ou 
insuffisamment cuit (McCarthy et Moore, 2000). Bien que, 
dans la plupart des cas, l’infection soit asymptomatique, 
les patients peuvent souffrir de nausées, de vomissements, 
de diarrhée, de douleurs abdominales et de réactions 
d’hypersensibilité (Jenkins et coll. 2013). De la même façon, 
les vers larvaires du genre Diphyllobothrium vivent dans 
les muscles ou les viscères des poissons et sont transmis 
à leur hôte définitif lorsqu’ils sont ingérés. Dans la nature, 
les principaux hôtes sont les ours polaires, les mammifères 
marins et les autres carnivores, mais les humains peuvent 
être infectés par les vers solitaires diphyllobothréiques 

63 à l’extérieur de cette région; les 63 espèces observées 
à l’extérieur de cette région parasitaient des espèces 
(principalement des oiseaux) également réparties dans 
le Nord canadien, mais qui n’ont pas été étudiées pour 
détecter la présence de parasites. Parmi ces mentions, 
on compte les plathelminthes (vers plats monogéniens, 
digéniens et cestodes); les nématodes (vers ronds); les 
acanthocéphales (vers à tête épineuse); les acariens 
(tiques); les insectes (poux, puces et mouches); et les 
pentastomides (linguatules). Les groupes les plus diversifiés 
sont les vers ronds et les vers solitaires (cestodes), avec 80 
et 78 espèces respectivement. Les oiseaux sont le groupe 
de vertébrés comptant le plus grand nombre d’espèces 
de parasites recensées, soit 115. Même si bon nombre 
de ces taxons étaient extraterritoriaux, ils sont également 
susceptibles d’apparaître dans le Nord canadien en raison 
de la grande mobilité de leurs hôtes. Les mentions de 
mammifères et de parasites du poisson comprennent 
respectivement 88 et 59  espèces. Il est intéressant de 
noter qu’aucun parasite n’a été documenté pour le lièvre 
arctique, Lepus arcticus (tableau 1). Parmi les 248 espèces 
de parasites, seulement 133 sont représentées par des 
spécimens de référence dans les collections existantes. 
Il est important de noter qu’aucune référence n’est 
disponible pour les parasites des ours polaires ou 
des morses du Nord canadien. À l’inverse, dans ces 
collections, il y a de nombreuses mentions d’espèces qui 
n’ont pas été signalées dans la documentation (annexe 2,  
https://www.polardata.ca/pdcsearch/?doi_id=12962). 

Tableau 1 : Nombre d’espèces de macroparasites connus à partir d’espèces sauvages recueillies dans le Nord du Canada

Espèces hôtes Nombre d’espèces parasites
P N A C Ac I TOTAL

Poissons
Salvelinus alpinus (omble chevalier) 21 8 4 2 35
Salvelinus namaycush (touladi) 9 2 1 12
Coregonus clupeaformis (corégone) 8 2 2 12
Boreogadus saida (morue polaire) 11 4 2 1 18
Arctogadus glacialis (morue arctique) 2 (2) 2 (2) 1 (1) 5 (5)
Oiseaux
Cepphus grylle (guillemot à miroir) 2 (1) 3 5 (1)
Uria aalge (guillemot marmette) 11 6 2 4 (1) 23 (1)
Anas acuta (canard pilet) 7 (6) 2 (2) 9 (8)
Anser albifrons (grande oie à front blanc) 2 (2) 2 (2)
Anser caerulescens (oie des neiges) 5 (1) 5 1 11 (1)

Espèces hôtes Nombre d’espèces parasites
P N A C Ac I TOTAL

Anser rossii (oie de Ross) 1 (1) 1 (1)
Branta canadensis (oie du Canada) 6 (5) 5 (4) 1 (1) 2 14 (10)
Branta bernicla (bernache cravant) 2 (2) 1 (1) 1 4 (3)
Clangula hyemalis (harelde kakawi) 1 1
Cygnus colombianus (cygne siffleur) 2 (2) 1 (1) 1 (1) 4 (2) 8 (6)
Histrionicus histrionicus (arlequin plongeur) 3 (3) 3 (3)
Somateria spectabilis (eider à tête grise) 6 (6) 1 (1) 1 1 9 (7)
Gavia pacifica (plongeon du Pacifique) 4 (4) 4 (4)
Gavia stellata (plongeon catmarin) 4 (4) 1 5 (4)
Gavia adamsi (plongeon à bec blanc) 2 (2) 2 (2)
Lagopus lagopus (lagopède des saules) 7 (6) 6 (5) 5 (5) 7 (5) 25 (21)
Lagopus muta (lagopède alpin) 6 (6) 3 (3) 2 11 (9)
Mammifères
Rangifer tarandus (caribou) 7 15 3 2 27
Ovibos moschatus wardi (bœuf musqué) 5 12 17
Vulpes lagopus (renard arctique) 4 4 8
Canis lupus (loup) 12 5 17
Gulo gulo (carcajou) 1 1
Ursus arctos horribilis (grizzly) 2 5 7
Ursus maritimus (ours blanc) 2 3 5
Cystophora cristata (phoque à capuchon) 3 3
Erignathus barbatus (phoque barbu) 3 1 4
Pagophilus groenlandicus (phoque du Groenland) 1 7 8
Phoca vitulina (phoque commun) 1 (1) 8 (2) 1 (1) 1 (1) 11 (5)
Pusa hispida (phoque annelé) 5 9 3 1 18
Odobenus rosmarus (morse) 2 2
Delphinapterus leucas (béluga) 2 5 7
Monodon monoceros (narval) 1 1

https://www.polardata.ca/pdcsearch/?doi
https://www.polardata.ca/pdcsearch/?doi
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insuffisamment cuite d’un animal porteur, ce qui produit 
de la trichinellose, qui cause de l’œdème, de la fièvre, des 
éruptions et de la myalgie. Les éclosions de trichinellose 
humaine demeurent un problème de santé publique dans 
le Nord canadien (Jenkins et coll. 2013).

Peu d’études parasitologiques ont été menées sur les ours 
dans le Nord canadien, et certaines des études sur les ours 
polaires proviennent de spécimens captifs. En tout, sept 
espèces de parasites ont été recensées chez les grizzlis et 
cinq chez les ours polaires (quatre d’entre eux étant des 
spécimens captifs). Le vers solitaire Diphyllobothrium ursi 
complète son cycle de vie dans l’intestin des ours après 
qu’ils se sont nourris de poissons, l’hôte intermédiaire. Les 
humains peuvent être infectés accidentellement par cette 
espèce en consommant du poisson cru ou insuffisamment 
cuit (Jenkins et coll. 2013). Les vers ronds Trichinella spp. 
(T. nativa et génotype  T6) sont communs au grizzli et 
aux ours polaires dans le Nord canadien (Brown et coll. 
1949; Choquette et coll. 1969; Kajadhar et Forbes  2010; 
Jenkins et coll. 2013; Larter et coll. 2011; Rah et coll. 2005; 
Smith 1978; Thorshaug et Rosted, 1956), et au moins une 
éclosion humaine a été liée à la consommation de grizzlis 
(Houzé et coll. 2009).

Le phoque annelé compte beaucoup plus d’espèces de 
parasites (18) que les autres espèces de phoques, qui 
comptent de 3 à 11 espèces (tableau 1). Parmi les espèces 
parasitaires, il y a les vers du cœur (Acanthocheilonema 
spirocauda) et les strongles pulmonaires (Otostrongylus 
circumlitus et Parafilaroides hispidus), qui peuvent 
endommager les poumons lors d’infections graves, en 
particulier chez les blanchons (Measures et Gosselin 1994; 
Ondreka 1989). Les vers solitaires et les vers ronds sont 
présents dans le tractus intestinal sous la forme Anisakis 
sp., Contracaecum osculatum et Pseudoterranova 
decipiens. Les larves de ces ascarides sont transmises 
par les poissons, et les humains peuvent être infectés en 
consommant des poissons crus ou insuffisamment cuits  
(Jenkins et coll. 2013).

Les poux suceurs (famille des Echinophthiriidae) se 
retrouvent spécialement chez les phoques. En particulier, 
on trouve l’Echinophthirius horridus sur de nombreuses 
espèces de phoques dans l’hémisphère Nord, y compris 
le phoque annelé. Ce parasite est plus répandu chez les 
jeunes animaux en raison de leur température corporelle 
plus élevée et de leur peau plus mince. Il est prouvé que 
cet ectoparasite est l’hôte intermédiaire du vers de cœur 

des rongeurs (campagnols et lemmings) comme hôte 
intermédiaire, tandis que l’E. canadensis utilise des cervidés 
(orignaux et caribous) (Jenkins et coll. 2013). Les gens 
contractent l’infection lorsqu’ils ingèrent accidentellement 
des œufs qui se sont déversés dans les excréments de 
carnivores, et développent de l’échinococcose kystique 
(habituellement dans les poumons et le foie) ou de 
l’échinococcose alvéolaire (habituellement dans le 
foie), qui peut être mortelle si elle n’est pas détectée 
et traitée assez tôt (Jenkins et coll. 2013; Gesy et coll. 
2014). L’échinococcose, ou maladie hydatide, peut être 
asymptomatique pendant plusieurs années jusqu’à ce 
que les kystes croissent suffisamment pour déclencher 
des signes cliniques  – douleur abdominale et nausées si 
le foie est l’organe touché, ou toux, douleur thoracique et 
essoufflement si les poumons sont touchés (OMS, 2018). 
Le fait de nourrir les chiens avec les viscères de caribous ou 
d’orignaux infectés peut faciliter l’infection humaine, étant 
donné la proximité des chiens avec les humains. Des études 
moléculaires ont révélé plusieurs souches d’E. canadensis 
(G8 et G10) et d’E. multilocularis (souches asiatiques, 
européennes et nord-américaines) en Amérique du Nord, 
ce qui est important parce que leurs degrés d’infectiosité et 
de pathogénicité chez les humains peuvent être différents 
(Thompson et coll. 2006; Gesy et coll. 2014).

Le Toxascaris leonina est un ver rond intestinal de 
canidés et de félidés dont le cycle de vie direct et n’est 
pas considéré comme zoonotique; la zoonotique canine 
ascaride Toxocara Canis semble avoir une faible prévalence 
dans le Nord canadien (Jenkins et coll. 2013). Les autres 
espèces importantes de parasites recensées chez les 
renards, les loups et les carcajous sont les vers ronds de 
type Trichinella. Ces vers ronds possèdent une histoire de 
vie unique, car une seule espèce de vertébrés sert d’hôte 
définitif et intermédiaire. Les adultes vivent dans l’intestin, 
où les femelles produisent des larves qui migrent vers le 
muscle squelettique. La transmission à d’autres espèces, 
y compris les humains, peut se produire lorsque l’hôte 
original est consommé. Le genre Trichinella comprend 
neuf espèces et trois génotypes (Krivokapich et coll. 2012); 
seuls la T. nativa (T2) et le génotype  T6 ont été signalés 
dans le nord du Canada (Larter et coll. 2011). Ces vers 
ronds ont été observés chez de nombreuses espèces de 
vertébrés de l’Arctique, y compris les carnivores (ours 
polaires et grizzlis, renards arctiques, loups et chiens) et 
les pinnipèdes (morses et phoques annelés) (annexe  1, 
https://www.polardata.ca/pdcsearch/?doi id=12962). Les 
gens sont infectés en consommant de la viande crue ou 

définitif. Le Taenia hydatigena et le T. krabbei n’ont pas été 
signalés comme causes de zoonoses (diverses maladies 
pouvant être transmises des animaux aux humains); en 
revanche, l’Echinoccoccus canadensis est la cause d’une 
zoonose récurrente dans l’Arctique. Les gens, tout comme 
le caribou et le bœuf musqué, sont infectés lorsque les 
œufs de ce ver sont accidentellement ingérés (Jenkins et 
coll. 2013).

Les crustacés de la sous-classe des Pentastomida sont des 
parasites de la cavité nasale des vertébrés. La linguatula 
arctica est un parasite commun de la cavité nasale du 
caribou en particulier; cette espèce a un cycle de vie direct, 
mais les œufs sont expulsés avec le mucus et ingérés par 
d’autres ongulés pendant le pâturage. Aucun effet grave 
n’a été signalé sur les animaux infectés (Kutz et coll. 2012).

Les mouches parasites attaquent couramment le 
caribou; les larves de l’Hypoderma  tarandi (varrons) et 
du Cephenemyia trompe (œstre du caribou) peuvent 
respectivement causer des dommages en s’enfouissant 
dans la peau ou en se développant dans la cavité nasale. 
Le harcèlement par ces diptères parasitaires peut réduire 
le temps d’alimentation et entraîner une diminution de 
l’apport alimentaire, une réduction de la prise de poids en 
été, une diminution de la lactation, une baisse du poids 
des veaux et une détérioration de l’état général, ce qui 
peut avoir une incidence sur succès de la reproduction. 
On s’inquiète de plus en plus de la zoonose causée par 
l’Hypoderma tarandi, car elle peut causer des gonflements 
cutanés et de l’interna ophthalmomyasis (invasion de l’œil) 
chez les humains, entraînant souvent la perte de l’œil 
(Lagacé-Wiens et coll. 2008; Kan et coll. 2013). On a signalé 
que les acariens du genre Chorioptes causent des lésions 
inflammatoires épidermiques et dermiques dans le canal 
de l’oreille externe du caribou et la perte de poils sur les 
pattes du bœuf musqué, ce qui réduit l’état général des 
animaux (Kutz et coll. 2012).

Les loups (Canis lupus) et les renards arctiques (Vulpes 
lagopus) abritent respectivement 17 et 8  espèces de 
parasites, les vers solitaires et les vers ronds étant les plus 
diversifiés. Les digéniens du genre Alaria ont été signalés 
à partir de l’écozone boréale seulement, car leur cycle de 
vie comprend des hôtes intermédiaires (amphibiens) qui 
ne sont pas encore présents dans l’Arctique. L’Echinococcus 
multilocularis et l’E. canadensis entraînent des     
conséquences particulièrement importantes pour la santé 
humaine. Ces vers utilisent des renards, des loups et des 
chiens comme hôtes définitifs; l’E. multilocularis utilise 

lourdes infections de vers ronds du tube digestif supérieur 
(Echinuria uncinata) en Pologne (Cornwell, 1963), de vers 
du cœur (Sarconema Eurycea) aux États-Unis (Holden 
et Sladen, 1968) ou de schistosomes (Anserobilharzia 
brantae) dans le sud de l’Ontario (Wojcinski et coll. 
1987) ont été signalées et pourraient avoir contribué à la 
mortalité. Une corrélation négative entre le fardeau de la 
communauté parasite et la condition physique des hôtes 
a contribué au déclin cyclique des populations de perdrix 
blanches (Lagopus lagopus) en Norvège (Holmstad et 
coll. 2005). La puce Ceratophyllus vagabundus a eu une 
incidence négative sur le succès de reproduction dans les 
colonies d’oies au Nunavut (Harriman et Alisauskas, 2010) 
et peut être un vecteur de maladies bactériennes pour la 
faune arctique (Mascarelli et coll. 2015). La faune parasite 
des guillemots et des guillemots marmettes a fait l’objet 
d’études intensives dans l’Arctique et a servi de modèle 
pour la coévolution hôte-parasite (Hoberg, 1986) et en 
tant que marqueurs du changement écologique (Muzaffar 
et coll. 2005). Compte tenu du comportement migratoire 
des canards et des oies, il est important de surveiller leur 
faune parasite, car ils pourraient introduire de nouveaux 
pathogènes (Amundson et coll. 2016).

Mammifères

Le caribou, Rangifer tarandus, et le bœuf musqué, Ovibos 
moschatus, abritent respectivement 27 et 17  espèces de 
divers ensembles de parasites. Ces parasites comprennent 
différents groupes taxonomiques, y compris les digéniens, 
les vers solitaires, les vers ronds, les mouches et les 
acariens, bien que les vers ronds soient les plus diversifiés. 
Les nématodes de la sous-famille Trichostrongylinae 
(Ostertagia, Marshallagia et Teladorsagia) sont des parasites 
courants de la caillette (le quatrième compartiment de 
l’estomac chez les ruminants), où ils peuvent avoir des effets 
graves sur la nutrition lorsqu’ils sont présents en grand 
nombre. Toutefois, ces deux espèces d’ongulés sont les 
plus gravement touchées par les parasites internes, comme 
les strongles pulmonaires (Dictyocaulus, Varestrongylus, 
Protostrongylus et Umingmakstrongylus) ou les vers 
musculaires (Parelaphophostrongylus). L’infection par ces 
parasites peut affecter la fonction respiratoire et nuire à 
la fonction neurologique ou musculaire, ce qui accroît la 
vulnérabilité à la prédation (Kutz et coll. 2012).

Les caribous et les bœufs musqués sont des hôtes 
intermédiaires naturels pour les vers solitaires Echinococcus 
canadensis, Taenia hydatigena et T. krabbei, qui terminent 
leur cycle de vie chez les canidés (chiens, renards et loups) 
et libèrent leurs œufs avec les matières fécales de l’hôte 
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l’ADN (Hebert et coll. 2003). Une fois le code à barres 
de référence d’une espèce établi, on peut alors, dans la 
plupart des cas, procéder à l’identification en comparant 
simplement les séquences d’ADN de matériel nouvellement 
recueilli aux références. Dans certains cas toutefois, la 
variation intraspécifique ou le manque de variation du 
fragment particulier d’ADN utilisé comme code à barres 
standard (pour les animaux, souvent le locus ADNmt de la 
cytochrome oxydase I) peut obscurcir les résultats; dans 
ces cas, le séquençage de fragments supplémentaires peut 
résoudre ce problème (s’il existe suffisamment de bases 
de données de séquence). La création d’une bibliothèque 
de codes à barres d’ADN pour les parasites de la faune 
récoltée dans le Nord canadien contribuera également à la 
collecte de spécimens témoins et de bases de données sur 
les séquences, offrant ainsi une meilleure couverture de la 
biodiversité canadienne. 

Conclusions
Les parasites sont des éléments clés des écosystèmes et 
des sentinelles des changements environnementaux. 
Néanmoins, il existe de grandes lacunes dans les 
connaissances sur les parasites des espèces sauvages 
récoltées comme aliments traditionnels dans le Nord 
canadien, particulièrement pour certaines espèces de 
poissons, d’oiseaux et de carnivores. La documentation et 
l’observation de la présence et de la distribution de parasites 
dans le Nord canadien seront d’une grande valeur dans 
l’élaboration de plans d’action efficaces pour faire face aux 
maladies infectieuses émergentes liées aux changements 
climatiques. La détection précoce d’un nouveau parasite 
dans un écosystème ou une fluctuation abrupte de la 
population d’une espèce parasite commune donne des 
indications importantes, non seulement sur une espèce 
hôte, mais aussi sur les populations hôtes intermédiaires, y 
compris les relations trophiques. La détection est une étape 
clé de l’atténuation des effets des changements climatiques 
et du paysage sur les communautés de parasites dans le 
Nord canadien. 
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(Dermacentor albipictus) est un ravageur abondant et 
grave chez l’orignal (Alces alces) dans le sud-ouest du 
Canada, causant l’anémie et la perte de poils (Samuel 
1989). La répartition la plus septentrionale de D. albipictus 
a été documentée juste au sud du 60° N (Wilkinson, 1967); 
au cours des dernières années, une expansion de l’aire 
de répartition dans l’Arctique, vraisemblablement causée 
par le réchauffement climatique et/ou la translocation 
anthropique, a été documentée (Kutz et coll. 2009). Il 
s’agit d’un point particulièrement intéressant parce que les 
caribous et les orignaux sont très vulnérables aux tiques 
hivernales et que, en captivité, les infections peuvent être 
graves (Welch et coll. 1990).

Un autre exemple est la tique étoile d’Amérique  
(Amblyomma americanum), qui parasite principalement le 
cerf, mais aussi une plus grande variété de mammifères et 
une grande variété d’oiseaux. Cette tique peut transmettre 
diverses infections bactériennes (Kollars et coll. 2000) et 
cause une allergie à la viande rouge (Commins et coll. 2013). 
Cette espèce de tique était auparavant limitée à l’est des 
États-Unis et au nord du Mexique, mais son aire de répartition 
s’étend maintenant au nord et à l’ouest des États-Unis (Scott 
et coll. 2001). Il est improbable que cette espèce de tique 
tempérée s’établisse dans l’Arctique dans un avenir proche. 

Pour combler les lacunes actuelles en matière 
d’information, il est essentiel de dresser un inventaire 
complet de la faune parasite pour les principales espèces 
qui constituent l’alimentation dans le Nord. Les études 
doivent ensuite être élargies afin d’obtenir des données 
de référence sur la prévalence et l’abondance de chaque 
espèce de parasite, et ce, pour chaque espèce hôte. Cette 
information permettra notamment de suivre les tendances 
à long terme des populations de parasites, ce qui permettra 
d’anticiper les épidémies d’épizooties ou de zoonoses qui 
pourraient avoir des effets graves sur les espèces hôtes, et 
ainsi de prendre des mesures préventives à cet effet (Brooks 
et coll. 2004). Par le passé, il était difficile d’identifier avec 
précision de très nombreuses espèces de parasites, car les 
caractères morphologiques distinctifs ne sont pas présents 
à tous les stades du parasite, ce qui exige une expertise 
technique, qui est de plus en plus indisponible. Dans 
certains cas, l’identification précise d’un parasite est d’une 
grande importance en raison de la capacité différentielle 
d’infecter et de causer des maladies chez les humains (p. 
ex., les différences entre les espèces et les souches du ver 
solitaire Echinococcus). En raison de ces facteurs, il est 
essentiel d’utiliser une méthode d’identification rapide 
et précise, un besoin satisfait par le codage à barres de 

Acanthocheilonema spirocauda, qui entraîne souvent de 
graves conséquences pour les jeunes phoques (Geraci et 
coll. 1981; Leidenberg et coll. 2007).

Au moins 16 espèces de parasites (vers solitaire, vers ronds 
et vers acanthocéphales) ont été signalées chez le morse 
dans le détroit de Béring (Rausch et coll. 2007). Cependant, 
peu d’études ont été réalisées dans le Nord canadien, où 
seulement deux espèces de parasites ont été recensées, 
soit l’ascaride, Pseudoterranova decipiens, provenant 
de l’estomac et la Trichinella sp. dans les muscles. Cette 
dernière espèce a causé plusieurs éclosions de trichinellose 
chez les humains après qu’ils ont mangé de la viande de 
morse (Jenkins et coll. 2013).
 
Dans le Nord canadien, le béluga abrite au moins 
sept espèces de parasites, cinq vers ronds et deux 
digéniens. Aucun effet négatif n’a été lié à la présence 
de ces parasites, même à la suite de fortes infections du 
strongle pulmonaire Pharurus pallasii (Houde et coll. 
2003). Les ascarides enregistrés provenant d’estomacs 
de bélugas (Anisakis simplex, Contracaecum osculatum 
et Pseudoterranova decipiens) sont causés par l’ingestion 
de poissons. Les humains peuvent être infectés par 
l’Anisakis sp. et le Contracaecum sp. en mangeant des 
poissons crus ou mal cuits, mais il n’y a aucune preuve 
d’infection zoonotique parle Pseudoterranova. La 
seule espèce parasite répertoriée pour le narval est le 
strongle pulmonaire Halocercus  monoceris, qui a causé 
la mort d’un spécimen prélevé sur l’île de Baffin après 
avoir été détenu en captivité à l’Aquarium de Vancouver  
(MacNeill et coll.). 1975).

Préoccupations pour la collectivité
Cet examen met en évidence la nécessité d’étendre 
l’étude des parasites qui infectent les principaux animaux 
qui constituent l’alimentation traditionnelle dans le Nord 
canadien. Bien que certaines espèces hôtes (omble 
chevalier et caribou) aient fait l’objet d’études intensives, 
la plupart des espèces ont reçu peu d’attention. Par 
exemple, il n’y a pas de relevés de parasites provenant 
du lièvre arctique, et l’information sur les assemblages 
de parasites pour de nombreux oiseaux (canards, oies et 
lagopèdes) n’est disponible que pour d’autres régions. Il est 
donc particulièrement important d’avoir de l’information 
plus détaillée sur les communautés de parasites, car le 
changement climatique et le changement du paysage 
évoquent la possibilité que de nouvelles espèces de 
parasites colonisent la région. Par exemple, la tique d’hiver 
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INCENDIES DANS L’ARCTIQUE :
effets des feux de forêt sur divers écosystèmes aquatiques  
des Territoires du Nord-Ouest

des paysages qui ont un effet cumulatif sur la santé de 
l’écosystème aquatique. Bien que les feux de forêt aient 
eu un effet évident sur la composition chimique des eaux 
interstitielles, cet effet était moindre à la sortie du cours 
d’eau et à l’échelle du paysage. Plutôt que d’avoir un 
effet prédominant sur la qualité de l’eau, les feux de forêt 
semblent être l’une des nombreuses variables du paysage 
qui agissent de concert pour déterminer la qualité de l’eau 
dans le sud des T.N.-O. 

Introduction
À l’été 2014, le sud des Territoires du Nord-Ouest (T.N.-O.) 
a connu une saison de feux de forêt sans précédent, qui a 
ravagé des zones réparties dans deux écorégions (la Taïga 
des Plaines et la Taïga du Bouclier). Ces zones couvraient 
un paysage composé de pergélisol, de divers types de 
végétation et de terres incendiées précédemment (fig. 1, 
2). Notre étude a été menée dans les régions du Dehcho, 
du Wek’èezhii et de l’Akaitcho, qui comprennent les zones 
les plus largement brûlées de la saison des feux de forêt 
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Résumé
À l’été 2014, le sud des Territoires du Nord-Ouest (T.N.-O.) 
a connu une saison de feux de forêt sans précédent, qui a 
ravagé des zones réparties dans deux écorégions (les plaines 
de la taïga et le bouclier de la taïga). Ces zones couvraient 
un paysage composé de pergélisol, de divers types de 
végétation et de terres incendiées précédemment. Notre 
étude a été menée dans les régions du Dehcho, du Tłıchǫ-
Wek’èezhii et de l’Akaitcho des T.N.-O., qui comprennent 
les zones les plus brûlées de la saison des feux de forêt 
de 2014. Dans ces régions, nous avons travaillé dans 
des bassins versants brûlés et non brûlés jumelés sur les 
plaines de la taïga et le bouclier de la taïga pour examiner 
les réactions aux feux dans les eaux de surface et les eaux 
souterraines. Nous avons également examiné la qualité 
de l’eau dans une série de 50  bassins versants stratifiés 
en fonction de l’écorégion et de l’historique des feux, et 
variés en matière de caractéristiques au sein des bassins 
versants, comme l’étendue des terres humides. Ce plan 
d’échantillonnage, qui couvre un éventail aussi important 
que possible de variabilité des paysages, nous permet de 
différencier les effets des feux de forêt d’autres variables 
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